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Approximativement, 95 ~~ du départeL,ent de la Guyane Frn.:-_ç::dse

sont recouverts de For~ts. Le reste étant constitué de

"savanes", marécages ou mangroves.

La botanique forestière représente donc la part essentielle de

la botanique guy~1.aise, et la flore forestière de l~ G~Y~~G

Française étant toujours nal co~~ue, ~~ tenps considéra0le Q

été et doit ~tre consacré à l'établisse~ent de collectio~s

d'herbier qui vont permettre un :L~ventaire taxonomique plc~8

complet. Pendant les quatre dernières alli~ées, 25.000 écbm~til­

Ions o~t été récoltés d~1.S ce but, ce qui représente 5.000

numéros concernant ChaClli1. ~~e plante récoltée en 5 do~bleG.

Une collection de référence reste à Cayenne, les doubles sont

envoyés à Paris, où le l~uséuL1 iJational d'Histoire Haturelle

s'occupe de leur ide~tification rigo~œeu8c.Jusqu'ici,parai

les pla~tes récoltées et déjà étudiées, 1 sur 50 est lli~e

espèce nouvelle pour la scie~ce. Un pource2tage beaucoup plus

élevé se révèle représenter des espèces cal connues, pour la

cor~aissance desquelles nos échantillons apportent des élénents

icportwLts. L'utilité de cc tr~vail de base n'est pas à dGcon­

tror : le nombre de problènes à'idfentificm1œ deplante8', soulevés

par tous ceux qui s'occupent d'~~e forDe de phytotecl~1ique _

agronorrrle, syviculture, exploitation forestière, hortic~lture,

etc. - en témoigne.

La place ~~~e de la station ORSTOM, en pleine nature équato­

riale vivante, met cepo~dant cn évidence que sa vocatio~ cssen­

tielle n'est pas a~~ recherches ta~~L~oQiques, qui peuvent d'ai1­

leurs ~trc faites beaucoup eieu;:;: en 3u.rope à l'aide des é:l0rt:1eS

collections de référence et dc la littérature abondante qui

~~quent outre-mer, ~ais au .re à l'étude des végéta~~

vivants dont elle est ento~~~



~es recherches ainsi orientées et liéeD à c'elles des statiO::lS

en Afrique, ont occupé Q~e place très icportante dans les pro­

grammes exécutés depuis 5 m~s. Le sujet étudié se défLïit com­

me "l'architecture et la dynacique de croissanoe des arbres

tropicaux". Récemcent. un nouveau progracme concernant la

biologie florale et racinaire a été nis en place.

Les définitions de ces programmes dénotent déjà qui ils so~t

dlun ordre purement scientifique ; nous pouvons q,ire auasi "de

base". gais cette expression "recherches de base" sous-eatei'ld.

qu'elles serviront de base utile, éconoQique. à des Qéthodes

techniques. Sans pouvoir prédire exactecent à quoi nèneroilt

nos résultats. nous allo~s pourtant les résumer afin de cir­

conscrire les domaines éconociques où ils prendront leur i!:1por­

tance couee données fondanentales.

L'architecture et la dynaoique de croissance des arbres tropi­

caux, faisant objet dl~L livre actuellenent sous presse, repré­

sentent un carrefour de plusieurs disciplines botaniques classi

ques. La forme arboresce~te et sa génèse dépendent. pour autant

qu'elles sont endogènes clest-à-dire déterDdnées par une régu­

lation de l'organisme arborescent c0ce, d'une part de ~a génêti

gue, car elles sont opécifiques et se transoettent dtlliïe géné­

ration à llautre, et d'autre part de la phxs~o~og~e yégét~le,

ét&~t étroitement liées aux fonctionnements du systène do

nutrition et de trffiîsport dleau, et du système de CODnnll~ica­

tions et signalisations par phytohorrrones. Le résultat visible

est enfLL décrit dmLs m~e diagnose oorphologigue. illnsuite, la

for~t elle-m~me est cOQPosée de catégories d'arbres apparte­

nant à différents nodèles architecturaux dont la distribu­

tion est significative pour la conpréher-sion des nichés 6colog~

gues. ~in. les autres ~acteurs écologiques action d'~ïioauz"

du clicat, du sol - constituent des influences exogènes, donc

.non liées au fonctiolu~enent génétique et physiologique dlun
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arbre, at déterDinent la détérioration de l'architecture endo­

gène par des traumatisoes répétés, auxquels l'arbre répo~d par

des mécanismes de régénérat~on. Les arbres âgés contrent aL~si

un port écologique qui a remplacé progressivement la for~e

endogène de leur jeunesse.

Carrefour, donc, de génétique, physiologie, morphologie et

écologie, l'étude de la l:lorphogénèse arborescente pre-''ld u:..1.<3

place ca~trale quand il s'agit de comprendre la structure

aussi bien des végétaux individuels que de la for~t.

Cette consta~ation prend de l'importance si l'on sait que les

études citées ont pernis de reconna1tre le nombre très oodeste

de 21 oodèles architecturaux fondaI:lentaux, distingués d'après

la différenciation des axes (tro~c / branches principalenent)

et llL~luence de la fornation d'organes sexués (inflorescences]

sur leur croissance. Ceci permet d'espérer que de nouvelles

catégories Geologiques peuvent ~tre dérivées de ces codèles.

Une telle possibilité ouvre des perspectives nouvelles pOLrr

toute cu1ture arborescente, qui vise par définition à établir

une végétation éconociqueoent utile et en équilibre biologi--
que. Los plantationa de nahogany à la fIT..artinique en sont UJ.1.

exemple : le modèle architectura1 de cette espèce est iGe~ti­

que à celui qui do~~e dans la for0t naturelle, de sorte que

- abstraction faite de parasites spécifiques cocme l'~:ypsipyla

le mahogany n'a causé auc~~ change~ent marqué dans l'éq~i~ibre

biologique local. Il en aurait été autrenent en Guyane, où cl es-:>

clest Q~ autre modèle architectural qui est le plus abo~dnwnont

représenté dans la plus grande partie des types de for~t. ~~n

envisageant une reforeDtat~on partie11e ou totale, le choi=~

des espèces à utiliser et du type de aélange s l aoélioreront à

cesure que lIon tiendra compte de la morphogénèse des nrbrcs
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pour créer la niche écologique optimale' pour chaque essence.

Quant aux exotiques, le rythoe de leur croissance doit e~ outre

,~ s'accorder avec le "nouveau" c1icat, ai lion ne veut pas arri­

ver ~ une dynacique de croissanoe per~urbée oomme c1est le

cas chez Pinus caribea en Guyane qui oontre très fréquecnent

la :formation de "chandelles" à causo de la période sèche

trop courte.

Il va sans dire, que la biologie rac±naire, sujet très diffi­

cile à étudier à cause deo difficultés pré\.1(iqtH;IS ::-q"ue' poso

l'accès aux organ.es souterrains, apport'era des indications

préo~euses pour la cu1ture, tandis que les recherches concer­

nant la biologie :florale préciseront les conditions de régé­

nératiQn naturelle par semis, donnée indispensable pour attein­

dre ~~e régénération arti:fice11e e:f:ficace de n'icporte quelle

culture arborescente.

Si nous sommes actue110cent en cesure d'éclaircir grosso Godo

quelques problèmes particuliers cités ci-dessus en exenple, ~l

:faudra cependant poursuivre les recherches afin d'obtenir des

explications d'm~e portée à la :fois plus générale et applica­

ble à n'ioporte quelle pl~,te sous n1ioporte quelles condi­

tions spéciales. Pourtant, certall~S résu1tats obtenus, no~

taoment concernant la biologie du pll~ot (~uterpe oleracea) vart

PALMAE) en Guyane, prouvent que des espoirs intéressés :fondés

sur cette approche ne sont n~lenent chinériquea.

2nf'in, il nous :faut citer deux autres dOI:;.m.ines techniques dans

lesquels les études de ces prograones ORSTOM pourront se révé­

ler utiles. D1une part, w~e meilleure coqpréhension des phéno­

mènes de la croissance végétale percettra de créer plus ~onsci~,

ment de nouvelles variétés de plantes utiles. Ceci est pour­

tant m~ but très éloi~~é, car les liens entre la génétique et

la QOrphogé~Be sont enoore très loüîs d'@tre co~~us. ~Iautre

part, et d'une façon très l!ée à la :fois à la génétique ct à
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lléco1ogie, une meilleure connaissance des liens entre fac­

teurs génétiques et physiologiques percettrait de sélectio~­

ner ou de développer des variétés aptes à ~tre introduites

sous d1autres c1icats. Coopte tenu des résultats codestes et

élénentaires dont nous disposons aujourd'hui, ces deUJ~ possi­

bilités peuvent seLIDler utopiques ; pourtant e11es sont des

extrapolations très raisonnables pourvu que le cheoin choisi

soit suivi jusqu1au bout.

A llaide de son jardll~ bot~~ique, de ses serres et de son

travail d1observation sur le terrain, le Centre O:aSTOI: de

CayeTh""1.e continue ainsi les recherches dites "de base". I:ais

qui dit "base", ne doit pas oublier que celle-1a soutient

tout m~ édifice fait d1applications jud~cieusos,quivioe~t à

~~e neilleure utilisation par l'hoaoe deo ressourc~s naturel­

les qui l'entourent et dont llusage haruonieux conditionne

d~""1.S ses plus in~ines détails le nieux ~tre de llindividu.




